
LE FANTASQUE.

Le pacißgue, que la voix rauque et le ton de matvaise humeur du héros ont
iendu tout à coup presque sérieux.-Ah! il paraît que notre héros a été'frotié à
co'nre-pol aujourd'hui ; il n'est pas poli, mais c'est là'son moindre déIaut On
past'bieiirire'un peu, ilf,me semble ; nous ne somies pas des Frères de la Trappé!

Lé läid..LNon; et je prétends bien 'que noué ne soyons, pas des frres qu'on

"Le éros. -Alons! cessez donc vos mauvais calembourg. Il n'est rien que je
déteste tant au monde que celui qui fait des calembourga. - Procédons,procédons.

e.g fait, je cr que "'et à peu prés'ceque vous avez de mieux a
faire.... à défaut de proces.

roL~À ôi.LEEhéo'redes'olembouiîrgs ! Messieurs, si vous commencez sur ce ton,
je m'en vais. . J'ai autre chose à faire qu'à vous èc-outer jacassr comme des còm-

Le laid.-Oui, vous aimez mieux nitous vôoir faire sérieusement le rôle'deconr
p-. 'iantà moi, jesis bien décidé '. nee pas jouer pour des prunes.··'egros.C'est com'me mnoi,-et jenteadsque nous fassions bien- os conditions

d'vne -Mis à prçpos, 'diteéd-inoi dunc ce qui vous faisait tant rire, il y a une
imnute?.
' Le pacifiqe.-Je ijais, moi, de voir 'réunis comme par miracle deux:, répblii-
dains rouges:et ang1dphob~e, -reveius à de meilleurs sentiments pour - sotutenir le
c~hampion 'deja monarchie'constitutionnelle et de la couronne', britannique; vous
avouerez qie'd l est drôle,- '

nje riis àgorge déployée e ône voyant, face à face
avec.un aitre philiisophe, excessivement nécréant comme 'mi et revenu comme
moi à 4e meilleurs sentiments. ...

Le héros.-Allons! allons! -parlons d'autres choses,. car sur ce ton-là, vous
'finitiez spar ose qui me seraient- désagréables. Songeons dànc à notre
io:gaILsaion'f. -

Le. gros-.Oui; mais auparavant j'aimerais à faire des conditions. "Moi, j'ai--
merais à savoi ce qu'on va me donner. Vous autre, avocata, vous travaillez
pour avoir des places, mais au moins v"ous savez qu'il s'en trouve- toujours assez
pour vous; tandis que nous autres, ce n'est -pas la même' dhose: on croit faire.
.assez quand on-nous pimie de paroles.

Le )aid.-Tiens, toi, je te connais; tu aimes mieux des acles que des paroles.
Eh bien'! le grand trésorier des amis de la paix t'en do'nnera.

Le gro:.--Je l'entends hien ainsi, car sans cela, vous mî'auriez vu rester bien
tranquille chez moi, .au lieui de venir me fouirer avec nebande d'écrvelés.

Le joli..--Eéèreléi veut dire, je crois, ceurix qui ot perdu la' cervelle;> mais
comment appelle-t-ôn ceux quirn'en ont jamais eu ?

'Le gros.-Onj fes'appiellèJeaif-sais-cervelle, mon garçon.
Le'-aid.-'Farseux mn grosi tu aà plus d'esprit que tu n'as 'air d'en pos-

séder, je se dis ça sans malice, carje sais que ce n'est pas à moi que tu adresses
to'coupde patte."'
"Legro.-J'ai peut-étre fait dune pierre deuxcomme on iten

aitglais-tué deux dindei d'un seul coup de fusil. - o
L'lros.-Voyons, un pé'eUe sérieux, s'il vous plaît. 'Orgâhisons toutes nos

afa res-pour Passemblée,'et après cela -nous parl'erons des planr.es vacantes et de
celles-qui le d'viendront probablent'par la 'suite.. Vous 'savez que P'imr des
greffiers de lapai 'va'bientôt se retirer avec une pension.... .

Lepacgigue.-Cela ms'àppairtient de droit; je suis llim des premiers amis de la
pai. Vous savez qiue j'aï'éérit force injures contre les amis dela guerre, ce qui
i failli m'ajiirèr'tine dégelée de coups de pieds et de coups ,de poing.' On me doit'
cette douceur pour- a peur qu'e j'ai cue.

Le laid.-En ce cas-là,' cest à-noi quel Pemploi appartient; car j'ai cu plus que
ja peur,.t onne suit ce 9tn serait arriv i je n'avai eu le on ne'.. .


